
Homélie du dimanche 30 novembre 2025 

(1er dimanche de l’Avent – Année A) 

 

Chers frères et sœurs,  

Aimons nous attendre ? Aimons-nous ces moments où nous sommes dans la file 
d'attente du boucher ou du boulanger et où on a l'impression de perdre son temps. Aimons-nous 
ces moments où nous attendons un membre de notre famille qui n'est pas encore prêt pour partir 
à la messe ? Aimons-nous attendre ? Très spontanément, nous répondons « non, nous n'aimons 
pas attendre ! ». Pourtant, lorsque nous méditons les Écritures, nous nous apercevons que 
l'attente fait partie de l'Histoire du salut. Le peuple hébreu n'a cessé d'apprendre à attendre. On 
commence par Abraham : entre le moment où Dieu lui fait la promesse d'un fils et le moment où 
il accueille ce fils, il a fallu qu'il attende 25 ans. Regardons le peuple hébreu : il a fallu qu'il attende 
40 ans dans le désert avant d'entrer dans cette terre promise par Dieu. Regardons à la fin de 
l'Ancien Testament, lorsque le dernier prophète Malachie disparaît : il a fallu que le peuple juif 
attende plus de 400 ans avant la venue du Messie tant annoncée, avant de connaître le premier 
avènement du Christ dans la pauvreté de l'étable de Bethléem. Regardons enfin l'Église : cela fait 
plus de 2000 ans que nous attendons la Parousie, le deuxième avènement du Christ dans sa gloire 
à la fin des temps. Alors oui, l'attente fait partie de l'Histoire du salut, fait partie de la pédagogie 
de Dieu dans notre vie. Et le temps de l'Avent dans lequel nous rentrons aujourd'hui est un temps 
favorable pour réapprendre à attendre, non pas attendre la venue du 25 décembre 2025 où nous 
pourrons faire la fête pendant une journée, en famille, en faisant mémoire bien sûr de ce jour où 
un Sauveur nous est né, mais réapprendre à attendre la venue de Dieu dans notre vie, ici et 
maintenant, ce que nous appelons le troisième avènement du Christ, non pas il y a 2000 ans, 
dans la pauvreté de Bethléem, non pas dans sa gloire à la fin des temps, mais ici et maintenant, 
dans mon existence. Il nous faut profiter de l'Avent pour réapprendre à attendre et pour cela, je 
voudrais vous proposer de vivre la « spiritualité de la salle d'attente », celle de notre médecin par 
exemple. En effet, dans la salle d'attente du médecin, nous pouvons faire l'expérience de trois 
vertus attachées à l'attente : la vertu du désir, la vertu de la patience et la vertu de l'intériorité.  

La vertu du désir tout d’abord. Lorsque je suis dans la salle d'attente de mon médecin, 
j'attends mon tour, j'attends de pouvoir vivre cette rencontre avec celui qui va me soigner, celui 
qui va prendre en charge mon mal. Cette attente creuse en moi le désir de la rencontre d’une 
personne, non pas hypothétique, mais réelle, promesse d’être soigné. Or, ce qui est vrai de mon 
médecin, est-ce aussi vrai de Dieu ? Est-ce que je l’attends comme celui qui me guérit, qui me 
sauve ? Nous vivons dans une société de l'hyperconsommation où nous pouvons avoir tout, de 
suite : en un seul clic, j'ai tout ce que je veux, tout de suite. Certes, cela facilite notre vie 
quotidienne, mais cela a malheureusement un effet très négatif sur notre vie intérieure : nos 
besoins primaires sont assouvis rapidement, mais ne sachant plus attendre, nous ne savons plus 
désirer, nous peinons à avoir accès à nos désirs profonds. En effet, c'est dans l'attente que se 
laboure au fond de nous-mêmes, au fond de notre âme, ce désir profond. Aussi, pendant l'Avent, 
nous sommes invités à redécouvrir que c'est d'abord un temps pour approfondir nos désirs 
profonds. Vient au-devant de nous celui qui est notre sauveur. Aussi, de quoi ai-je besoin d'être 
sauvé ? Est-ce que je rentre dans ce temps de l'Avent comme je rentre dans la salle d'attente de 
mon médecin avec le désir d'être soigné, d'être guéri, d'être sauvé ? Est-ce que j'ai bien 
conscience que le jour de Noël, je vais recevoir une grâce de Noël ici et maintenant pour moi ? 
Une grâce qui est propre à ce que je vis, à mes joies, à mes difficultés, à mon état de vie. Est-ce 
que j'ai conscience que je vais recevoir une grâce immense, parce que Dieu me la promet ? Mais 
c'est une grâce qui ne tombe pas de nulle part. C'est une grâce qui s'enracine dans mes désirs 
profonds, d'où la nécessité de labourer mon âme pour avoir accès à ces désirs profonds. De quoi 
ai-je besoin d'être sauvé aujourd'hui ? Quelles sont ces ténèbres intérieures qui ne cessent de 



ressurgir au fond de mon âme et dont je veux être libéré ? Quels sont ces découragements, 
quelles sont ces peurs, quelles sont ces habitudes de péché dont je n'arrive pas à me défaire et 
dont je veux être sauvé ? C'est cette question qui doit nous travailler tout au long de l'Avent. 

Une autre vertu de la salle d’attente est la vertu de la patience. Dans une salle 
d'attente de médecin, je ne suis pas tout seul. Il y a d'autres personnes autour de moi et souvent 
elles passent avant moi. Parfois même, je suis un peu surpris, une personne arrivée après moi 
peut passer avant moi. Cette attente est l’occasion de porter mon attention sur les autres, une 
attention qui va se manifester principalement sous la forme de la patience. Nous vivons dans une 
société individualiste, où chacun vit replié sur lui-même. Les yeux rivés sur nos écrans, nous ne 
faisons plus attention à ceux qui nous entourent. En ce sens, la salle d'attente est symptomatique 
de ce mal : quand vous rentrez dans une salle d'attente aujourd'hui, tout le monde est penché sur 
son téléphone portable, alors qu'autrefois, on échangeait, on observait. Moi j'aime bien observer 
les personnes qui sont dans une salle d'attente, essayer de deviner quelle est leur vie, quel est 
leur métier, qui elles sont… Cela nous rappelle que le temps de l'Avent est un temps de conversion 
personnelle pour apprendre à être plus attentifs les uns aux autres. Il est vrai que réfléchir aux 
cadeaux de Noël que nous allons nous offrir les uns aux autres est déjà une occasion d’avoir cette 
attention à l'autre. On s’interroge sur ce qui va faire plaisir à l'autre. Les propositions de la 
paroisse, comme la boîte de Noël solidaire ou les petits déjeuners solidaires, sont également des 
occasions de faire attention à l'autre pendant ce temps de l'Avent. Je voudrais cependant vous 
proposer de cultiver une vertu toute particulière qui nous permettra de développer cette attention 
à l'autre : c'est la vertu de la patience. Il y a souvent un lien entre notre impatience et notre 
manque de foi. Pourquoi je suis impatient ? Je suis impatient parce que je veux que les autres 
avancent à mon rythme ou que les événements se vivent à ma façon, et ce n'est pas le cas ! Alors 
je suis impatient. A l'inverse, lorsque je pose un regard de foi sur les autres et sur les événements 
de ma vie, je me rappelle que Dieu est à l’œuvre dans le cœur des autres, que sa Providence 
travaille dans les événements. Tout ce qui fait sans le temps ne résiste pas au temps. Et c'est pour 
cela que Dieu prend le temps de travailler nos cœurs en profondeur pour y enraciner 
profondément sa grâce. Or, quand on voit la difficulté qu'on a à accueillir personnellement sa 
grâce, notre lenteur à nous convertir, alors on peut imaginer combien c’est la même chose chez 
mon voisin, c'est aussi la même chose, que Dieu est patient, il fait ce qu'il peut avec la lenteur de 
mon voisin. Quand j’expérimente la lenteur des autres, les contrariétés et les contre-temps, mon 
regard de foi me rappelle que Dieu est en train d'agir à ce moment-là et cela m’aide à prendre 
patience. 

Enfin, il y a la vertu de l'intériorité. Quand vous entrez dans une salle d'attente, c'est 
feutré, c'est silencieux. Alors vous me direz qu’avec tous les regards rivés sur les téléphones 
portables, l’ambiance est forcément silencieuse. Quand il n’y avait pas de téléphone portable, il 
y avait un certain silence qui permettait de réfléchir, de méditer. Notre monde d’aujourd’hui est 
agité, bruyant. Je ne sais pas si vous mesurez le décalage qu'il y a entre la façon dont nous voulons 
rentrer dans ce temps de l'Avent, dans un certain recueillement silencieux, et la façon dont la 
société entre dans ce temps de préparation à Noël. Nous avons eu hier soir le feu d'artifice des 
illuminations de Laval : c’était beau, mais c’était bruyant. Comme le disait Bernanos : « nous ne 
comprenons rien à la civilisation moderne si nous n'admettons pas qu'elle est avant tout une 
conspiration contre toute espèce de vie intérieure ». Or nous voulons nous rappeler que le temps 
de l'Avent est un temps pour soigner notre intériorité. Il nous faut pendant ce temps de l'Avent, 
redécouvrir notre vie intérieure. Et il y a une condition essentielle pour ça : le silence. C'est vrai, 
nous sommes pris par la préparation et les cadeaux de Noël, et il faut le faire. Mais il nous faut 
choisir des temps d'intériorité, des temps de silence. Une bonne solution pendant ces quatre 
semaines, serait de désinstaller toutes nos applications inutiles, de couper tous nos réseaux 
sociaux, pour regoûter à cette intériorité. De même, nos crèches ne sont pas seulement un 
élément de décoration dans nos maisons, dans nos églises, ce sont des lieux de contemplation, 
des lieux où nous apprenons à creuser cette intériorité, ces lieux où nous apprenons à faire 



silence dans nos vies. Aussi, que ce temps de l'Avent soit l'occasion pour nous de remettre le 
silence à la première place, de prendre soin de notre vie intérieure.  

Chers frères et sœurs, voilà que nous rentrons dans le temps de l'Avent, un temps qui 
nous prépare à recevoir notre grâce de Noël. Je vous invite à vivre ce temps avec cette « spiritualité 
de la salle d'attente », ce lieu où nous apprenons à développer cette vertu du désir (de quoi je veux 
être sauvé ?), ce lieu où nous apprenons à développer cette vertu de la patience les uns envers 
les autres, et enfin ce lieu où nous apprenons à développer cette vertu de l'intériorité. C'est la 
grâce que nous demandons pour chacun d'entre nous. Amen. 


